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RÉSUMÉ

À l'issue de la guerre de la Faille contre les Tsurani, envahisseurs venus d'un autre monde appelé Kelewan, la paix régna sur le royaume des Isles durant presque un an. Le roi Lyam et ses frères, le prince Arutha et le duc Martin, firent le tour des cités de l'Est et des royaumes voisins avant de revenir à Rillanon, la capitale de Lyam. La princesse Carline, leur sœur, prévint alors son amant, Laurie le ménestrel, qu'il lui fallait choisir entre l'épouser ou quitter le palais. Arutha et la princesse Anita se fiancèrent. À Krondor, la cité d'Arutha, on commença à préparer leur mariage.

Arutha se présenta à Krondor tard dans la nuit. À peine était-il arrivé qu'il fut pris pour cible par un membre des Faucons de la Nuit, une redoutable guilde d'assassins. Fort heureusement, le jeune voleur Jimmy les Mains Vives déjoua cette tentative d'assassinat avant même que le prince ne soit attaqué. Jimmy se retrouva alors déchiré entre la loyauté qu'il devait aux Moqueurs – la guilde des voleurs – et son amitié pour Arutha, qu'il avait rencontré l'année précédente. Avant qu'il ait le temps de se décider, Jimmy fut attaqué par Jack Rictus, un officier des Moqueurs, qui lui révéla qu'il était en cheville avec les Faucons de la Nuit. Lors de l'embuscade, Jimmy fut blessé et Jack Rictus trouva la mort. Le jeune voleur se décida finalement à prévenir le prince du danger qui le menaçait.

Désormais conscients de l'existence d'un complot, Arutha, Laurie et Jimmy capturèrent deux assassins et les enfermèrent dans le palais. Arutha découvrit alors que les Faucons de la Nuit étaient liés d'une manière ou d'une autre au temple de la déesse de la Mort, Lims-Kragma. Il fit venir la grande-prêtresse du temple pour l'assister. Mais, le temps qu'elle arrive, l'un des assassins était déjà mort et l'autre avait péri. Elle tenta de découvrir comment les Faucons de la Nuit avaient réussi à infiltrer son temple, d'autant que le deuxième assassin, lorsqu'il expira, se révéla être un Moredhel, un elfe noir que la magie avait travesti en humain. La créature se releva après sa mort et en appela à son maître, Murmandamus, avant d'attaquer Arutha et la grande-prêtresse. Seule l'intervention magique du père Nathan, un des conseillers d'Arutha, parvint à neutraliser la créature qu'ils ne réussissaient pas à tuer.

Quand la grande-prêtresse et le père Nathan se furent remis de leurs épreuves, ils annoncèrent à Arutha que des puissances sombres et étrangères à ce monde en voulaient à sa vie. Le prince s'inquiéta de la sécurité du roi, son frère, ainsi que de celle des nobles qui devaient venir assister à son mariage. Il eut une pensée particulière pour sa chère Anita.

Préférant agir rapidement sans aller plus avant dans les investigations magiques, Arutha chargea Jimmy d'organiser une rencontre entre lui et le Juste, le mystérieux chef des Moqueurs. Dans le noir, Arutha rencontra un homme qui se présenta comme le porte-parole du Juste, bien que le prince n'arrivât à aucun moment à déterminer si cet homme était ou non le chef des Moqueurs en personne. Ils finirent par s'accorder sur le fait qu'ils avaient tous deux besoin de débarrasser Krondor des Faucons de la Nuit. Au cours de leur négociation, Jimmy fut confié à Arutha, qui promit de lui trouver une place d'écuyer à sa cour. En effet, Jimmy avait trahi le serment fait aux Moqueurs, mettant ainsi fin à sa carrière de voleur.

Plus tard, le Juste fit parvenir un message au prince : les Moqueurs avaient trouvé le repaire des Faucons de la Nuit. Arutha et une escouade de fidèles soldats lancèrent une attaque surprise contre leur quartier général, situé dans les caves de la maison de plaisir la plus luxueuse de la ville. Ceux des assassins qui ne furent pas tués au cours de l'attaque préférèrent se donner la mort. La découverte du corps de Blondinet, un voleur qui avait fait croire à Jimmy qu'il était son ami, permit de confirmer les soupçons : les Faucons de la Nuit avaient bel et bien infiltré les Moqueurs. Les morts commencèrent alors à se relever, de nouveau animés par la puissance ténébreuse de Murmandamus. Ce ne fut qu'en mettant le feu à tout le bâtiment que les soldats du prince parvinrent à les détruire.

De retour au palais, Arutha décréta que tout danger immédiat était écarté. La vie retrouva un semblant de calme. Mais lorsque le roi et l'ambassadeur de Kesh la Grande arrivèrent au palais en compagnie de plusieurs autres dignitaires, Jimmy aperçut Jack Rictus dans la foule venue les acclamer. Le jeune garçon, certain de la mort du faux voleur, en fut profondément bouleversé.

Arutha alerta ses plus proches conseillers et apprit par ailleurs que d'étranges choses se déroulaient dans le Nord. Il fit rapidement le lien entre ces événements et les assassins. Jimmy revint alors et leur annonça que le palais était truffé de passages secrets. Arutha décida de jouer la carte de la prudence et fit placer des gardes dans tout le palais. Il n'en resta pas moins déterminé à épouser Anita.

Ce mariage allait permettre à tous ceux qui n'avaient pu se revoir depuis la guerre de la Faille de se retrouver : outre les membres de la famille royale, Pug le magicien était venu du port des Étoiles, où il développait son académie de magie. Le jeune homme était originaire de Crydee, tout comme le roi et sa famille. Kulgan, son vieux professeur, était venu, lui aussi, en compagnie de Vandros, le duc de Yabon et de Kasumi, l'ancien commandant tsurani devenu comte de LaMut. Le père Tully, autrefois professeur d'Arutha et maintenant conseiller du roi, était arrivé en compagnie de Lyam.

Juste avant le mariage, Jimmy découvrit que l'on avait touché à une fenêtre et que Jack Rictus s'était caché dans une coupole qui surplombait la grande salle. Jack se saisit du garçon lorsque celui-ci voulut intervenir et le ligota. Lors de la cérémonie, Jimmy parvint à empêcher Jack de tuer Arutha en se contorsionnant et en lui donnant un grand coup de pied. Ils tombèrent tous les deux du haut de la coupole, mais la magie de Pug les sauva. Libéré de ses liens, Jimmy découvrit alors que le carreau d'arbalète que Jack avait tiré avant de tomber avait frappé Anita.

Après avoir examiné la blessure d'Anita, le père Nathan et le père Tully annoncèrent que le carreau de Jack était empoisonné et que la princesse était mourante. Jack fut soumis à la question et révéla la vérité sur les Faucons de la Nuit. Il avait été sauvé de la mort par l'étrange puissance nommée Murmandamus, qui lui avait demandé en échange de tuer Arutha. Avant de mourir, il révéla le nom du poison qu'on lui avait donné : le silverthorn. Anita n'en avait plus que pour quelques heures. Cependant Kulgan le magicien se rappela l'existence d'une gigantesque bibliothèque dans l'abbaye d'Ishap à Sarth, une ville sur la côte de la Triste Mer. Pug et le père Nathan combinèrent leurs pouvoirs afin de suspendre le temps pour Anita, jusqu'à ce que l'on trouve un remède pour la soigner.

Arutha se promit d'aller à Sarth. Après avoir mis en œuvre une ruse complexe dans l'espoir de confondre de possibles espions, Arutha, Laurie, Jimmy, Martin et Gardan, le capitaine de la garde royale du prince, partirent vers le Nord. Dans la forêt au sud de Sarth, ils se firent attaquer par des cavaliers moredhels en armure noire, dirigés par un Moredhel que Laurie reconnut à ses insignes comme un chef de clan des montagnes de Yabon. Poursuivant la troupe d'Arutha jusqu'à l'abbaye de Sarth, les Moredhels furent repoussés par la magie de frère Dominic, un moine d'Ishap. Les agents de Murmandamus attaquèrent encore deux fois l'abbaye, manquant de tuer le frère Micah, qui n'était autre que l'ancien duc de Krondor, messire Dulanic. Le père abbé John expliqua à Arutha qu'il existait une prophétie annonçant le retour de la puissance des Moredhels, qui impliquait la mort du « seigneur de l'Ouest ». C'était précisément le nom que l'un des agents de Murmandamus avait donné à Arutha. De toute évidence, les Moredhels pensaient que la prophétie allait bientôt s'accomplir. À Sarth, Arutha découvrit aussi que le mot « silverthorn » était une déformation d'un terme elfique. Il décida donc de rendre visite à la cour de la reine des elfes, en Elvandar. Arutha et l'abbé envoyèrent Gardan et Dominic au port des Étoiles, afin de porter ces nouvelles à Pug et aux magiciens qui s'y trouvaient.

À Ylith, la troupe d'Arutha rencontra Roald, un mercenaire, ami d'enfance de Laurie, ainsi que Baru, un Hadati originaire des collines du nord de Yabon. Baru était à la recherche de l'étrange chef moredhel qui poursuivait Arutha. Baru voulait se venger de ce chef, Murad, qui avait entièrement détruit son village. Tous deux acceptèrent de suivre Arutha dans sa quête.

Juste avant d'arriver au port des Étoiles, Dominic et Gardan se firent attaquer par des créatures élémentaires volantes, des serviteurs de Murmandamus, mais Pug réussit à les sauver. Dominic rencontra le magicien Kulgan ainsi que Katala, la femme de Pug, William, leur fils, et Fantus, le dragonnet. Pug écouta ce qu'ils avaient à lui dire et demanda de l'aide à d'autres magiciens du port des Étoiles. Un devin aveugle, Rogen, eut la vision d'une terrible puissance qui se dissimulait derrière Murmandamus. Celle-ci s'en prit au vieil homme par-delà les frontières du temps, en contradiction avec tout ce que Pug savait de la magie. Une fillette muette, Gamina, qui était sous la tutelle de Rogen, partagea sa vision, et son hurlement mental submergea Pug et ses compagnons. Rogen survécut à sa vision et Gamina, grâce à ses pouvoirs télépathiques, put montrer à Pug et aux autres ce qu'elle avait vu dans l'esprit de Rogen. Ils virent la destruction d'une cité et l'être terrible de la vision, qui avait parlé dans une ancienne langue tsurani. Pug et ceux qui connaissaient cette langue furent profondément étonnés d'entendre parler un dialecte religieux de Kelewan pratiquement oublié.

En Elvandar, Arutha et ses compagnons rencontrèrent des Gwalis, sympathiques créatures ressemblant à des singes, venues voir les elfes. Ces derniers leur parlèrent d'étranges rencontres avec des pisteurs moredhels non loin des frontières nord des forêts elfiques. Arutha leur expliqua l'objet de sa quête. Tathar, le conseiller de la reine Aglaranna et de Tomas, le prince consort héritier des anciens pouvoirs des Valherus – les Seigneurs Dragons – leur parla du silverthorn. Celui-ci ne poussait qu'en un seul et unique endroit : sur les rives du lac Noir, le Moraelin, un lieu où se cachaient de sombres pouvoirs. Tathar mit Arutha en garde, lui disant que sa quête risquait d'être dangereuse. Mais le prince refusa de s'en laisser détourner.

Au port des Étoiles, Pug venait de comprendre que la menace qui pesait sur le royaume devait être d'origine tsurani. De nouveau, les destins de Kelewan et de Midkemia se croisaient. Seule l'Assemblée des magiciens sur Kelewan aurait pu lui en apprendre plus sur cette menace, mais la Faille avait été fermée à jamais. Pug révéla alors à Kulgan et aux autres qu'il avait découvert un moyen de retourner sur Kelewan. Malgré les objections de ses compagnons, il décida de s'y rendre afin d'en apprendre plus là-bas. Meecham le chasseur – compagnon de Kulgan depuis des années – et Dominic obligèrent Pug à les emmener avec lui. Le mage établit une nouvelle faille entre les deux mondes et ils la traversèrent tous les trois. De retour dans l'empire de Tsuranuanni, Pug et ses amis allèrent voir tout d'abord Netoha, l'ancien intendant de Pug, puis Kamatsu, le seigneur des Shinzawaï, père de Kasumi. L'empire était en ébullition, en proie aux affres d'une lutte pour le pouvoir entre le seigneur de guerre et l'empereur. Kamatsu assura à Pug qu'il préviendrait le Grand Conseil de la terrible menace qui pesait sur eux, car Pug était convaincu que si Midkemia tombait, Kelewan suivrait de peu. Le mage retrouva son vieil ami Hochopepa, un autre magicien, qui faisait partie des Très-Puissants de l'empire. Hochopepa accepta de plaider sa cause auprès de l'Assemblée, car Pug avait été déclaré traître à l'empire et se trouvait sous le coup d'une sentence de mort. Mais, avant que Hochopepa puisse partir, ils furent attaqués par magie et furent capturés par les hommes du seigneur de guerre.

De leur côté, Arutha et sa troupe arrivèrent dans la région du lac Noir, le Moraelin, en évitant un grand nombre de patrouilles et de sentinelles moredhels. Galain, l'elfe, les avait rejoints, envoyé par Tomas pour leur annoncer qu'il existait peut-être une autre manière d'atteindre le Moraelin. Il expliqua à Arutha qu'il les accompagnerait jusqu'au bord de la « Trace du Désespoir », le canyon qui encerclait le plateau du Moraelin. Arutha et ses compagnons se frayèrent un chemin vers le lac Noir, où ils découvrirent un étrange édifice, qu'ils prirent pour un bâtiment valheru. Ils cherchèrent le silverthorn, mais sans succès. Arutha et sa troupe passèrent donc la journée dans une caverne sous la surface du plateau, décidant d'attendre la nuit suivante pour entrer dans le bâtiment.

Pug et ses compagnons se réveillèrent dans une cellule, où ils découvrirent qu'un enchantement les empêchait de pratiquer leur magie. Le seigneur de guerre, accompagné de ses deux acolytes magiciens, Ergoran et Elgahar, demanda à Pug la raison pour laquelle il était revenu dans l'empire. Le seigneur de guerre était convaincu que le mage était là pour contrer ses manœuvres politiques, destinées à lui permettre d'arracher le contrôle de l'empire des mains de l'empereur. Ni lui ni Ergoran ne crurent Pug quand celui-ci leur parla d'une ancienne puissance tsurani venue menacer Midkemia. Elgahar revint plus tard dans la cellule de Pug pour en apprendre plus, puis déclara qu'il réfléchirait sérieusement à ses avertissements. Avant de partir, il souffla à Pug un seul mot, résumant ce que cette histoire évoquait pour lui, et Pug lui accorda que la chose était possible. Hochopepa demanda à Pug ce qu'Elgahar avait envisagé, mais le mage refusa d'en dire plus. Plus tard, Pug, Meecham et Dominic furent soumis à la torture. Dominic entra dans un état de transe profonde afin d'oublier sa douleur et Meecham tomba dans le coma. On commença alors à torturer Pug. La douleur et sa résistance à la magie qui l'empêchait d'utiliser ses propres pouvoirs permirent à Pug d'user de magie mineure, chose que l'on avait crue impossible jusque-là. Il se libéra et délivra ses compagnons, alors même que l'empereur arrivait avec le seigneur des Shinzawaï. Le seigneur de guerre fut exécuté pour haute trahison et l'on donna à Pug l'autorisation de conduire ses recherches au sein de l'Assemblée. Elgahar, qui avait joué un rôle déterminant dans la libération de Pug, révéla ce qu'ils craignaient tous les deux. Ils pensaient que l'Ennemi, la terrible créature qui avait fait fuir les nations vers Kelewan lors des guerres du Chaos, était en train de revenir. Dans la bibliothèque de l'Assemblée, Pug découvrit une référence à d'étranges êtres vivant dans les glaces polaires, les Veilleurs. Il se sépara donc de ses amis pour partir en quête de ces Veilleurs, tandis que Hochopepa, Elgahar, Dominic et Meecham rentraient sur Midkemia prévenir l'académie.

Caché dans la grotte, Jimmy surprit une conversation entre un Moredhel et deux renégats humains, qui lui apprit que le bâtiment noir devait contenir quelque chose d'étrange. Jimmy parvint à convaincre Arutha qu'il valait mieux qu'il aille seul explorer l'endroit, car ainsi il courrait moins de risques de tomber dans un piège ou dans une embuscade. Jimmy pénétra dans le bâtiment noir et découvrit une plante qui ressemblait au silverthorn. Mais trop de choses lui semblaient anormales dans cet endroit. Il rentra donc dans la caverne pour annoncer que le bâtiment n'était qu'un gigantesque piège. Une exploration plus minutieuse leur fit comprendre qu'elle n'était qu'une immense tanière valheru, presque impossible à reconnaître après des millénaires d'érosion. Jimmy comprit alors que le silverthorn devait se trouver sous l'eau. En effet, les elfes leur avaient dit que la plante poussait sur la rive, mais avec les pluies qui étaient tombées durant l'année, le niveau du lac avait dû monter. Cette nuit-là, ils trouvèrent la plante et repartirent. Jimmy se blessa et le groupe dut ralentir le pas. Ils évitèrent les sentinelles moredhels, mais furent obligés d'en tuer une, alertant ainsi Murad, le chef moredhel, qui lança une troupe aux trousses d'Arutha. Non loin de la frontière des forêts elfiques, le groupe épuisé dut faire halte. Galain partit en éclaireur, afin de prévenir son cousin Calin ainsi que les autres guerriers elfes. La première bande de Moredhels rattrapa Arutha et les siens, mais ils parvinrent à les repousser. Murad arriva alors avec une troupe plus importante, comportant des Noirs Tueurs. Baru défia Murad en combat singulier et l'étrange code de l'honneur des Moredhels força ce dernier à accepter. Baru tua Murad et lui arracha le cœur, afin qu'il ne puisse pas revenir du royaume des morts, mais il se fit à ce moment-là abattre par un Moredhel avant de pouvoir rejoindre ses compagnons et la bataille reprit. Alors que la troupe du prince allait être complètement écrasée, les elfes arrivèrent et obligèrent les Moredhels à battre en retraite. On retrouva Baru, encore faiblement accroché à la vie. Les elfes ramenèrent le prince et ses amis en sûreté sur les terres d'Elvandar. Les Noirs Tueurs morts se relevèrent et poursuivirent les elfes jusqu'aux frontières de leur royaume. Tomas arriva alors avec les tisseurs de sorts et détruisit les Noirs Tueurs. Cette nuit-là, ils fêtèrent leur victoire et apprirent que Baru survivrait, mais qu'une longue convalescence l'attendait. Arutha et Martin, soulagés que leur quête ait pris fin, n'en savaient pas moins que cette bataille n'était que le début d'un conflit plus important, dont l'issue était loin d'être certaine.

Pug, de son côté, atteignit la frontière nord de l'empire. Laissant derrière lui ses gardes tsurani, il partit sur la toundra des Thûn. Ces étranges créatures ressemblant à des centaures, qui se donnaient le nom de « Lasura » – le peuple – envoyèrent un vieux guerrier discuter avec lui. La créature lui révéla qu'il existait des êtres qui vivaient dans les glaces et repartit en déclarant que Pug était fou. Mais le mage finit par atteindre le glacier, où il rencontra un être aux traits dissimulés par une capuche. Le Veilleur qui accueillit Pug le conduisit sous la calotte glaciaire, où se trouvait une fabuleuse forêt magique du nom d'Elvardein, véritable sœur jumelle d'Elvandar. Pug découvrit que les Veilleurs étaient en fait les Eldars que l'on croyait à jamais disparus, les elfes les plus anciens. Il demeura en leur compagnie un an durant, pour apprendre des arts bien plus étonnants que tous ceux qu'il maîtrisait déjà.

Arutha rapporta sans encombre à Krondor le remède pour Anita. On la soigna et les préparatifs nécessaires pour terminer les cérémonies du mariage reprirent. Carline insista pour épouser Laurie immédiatement. Aussi le palais de Krondor devint-il pour un moment le lieu de grandes réjouissances.

La paix régna de nouveau sur le royaume des Isles pendant presque une année entière…



 

 

LIVRE QUATRIÈME

Macros Redux

Hé la Mort s'est dressé un trône

Dans une étrange ville.

Poe, The City in the Sea, st. 1



Prologue

SOMBREVENT

Le vent soufflait de nulle part.

Hurlant comme issu des fournaises de l'apocalypse, il portait en lui la chaleur d'une forge où se préparait une guerre sanglante et dévastatrice. Né au cœur d'une terre perdue, il provenait d'un lieu étrange, à la frontière de ce qui est et de ce qui cherche à être. Il surgit au sud, quand des serpents qui marchaient debout entonnèrent des mélopées anciennes. Furieux, chargé de la puanteur d'antiques maléfices, il annonçait des prophéties oubliées depuis la nuit des temps. Frénétique, le vent jaillit du néant tel un tourbillon et se mit à tournoyer, comme à la recherche d'un chemin. Puis il sembla s'arrêter un instant, avant de filer vers le nord.

La vieille nourrice, les mains occupées à des travaux de couture, fredonnait un air simple, un air qui se transmettait de mère en fille depuis des générations. Elle se tut un moment et leva les yeux de son ouvrage. Les deux bambins confiés à sa charge étaient endormis, leurs petits visages sereins perdus dans leurs petits rêves. De temps en temps, leurs doigts se crispaient et leurs lèvres se plissaient, comme pour téter, puis ils s'apaisaient de nouveau. C'étaient de beaux bébés, qui deviendraient de beaux garçons dans quelques années, la nourrice en était certaine. Devenus hommes, ils ne garderaient que de vagues souvenirs de la femme qui veillait sur eux cette nuit, mais pour l'instant ils lui appartenaient, à elle autant qu'à leur mère, qui présidait avec son époux un grand souper. Par la fenêtre souffla un vent étrange, brûlant et glacé à la fois. Il sifflait d'une étrange manière, un chant mauvais et déformé que l'on entendait à peine. La nourrice frissonna et regarda les garçons. Ils commencèrent à s'agiter, comme s'ils s'apprêtaient à s'éveiller en pleurant. La nourrice se précipita à la fenêtre et ferma les volets, repoussant au-dehors cette étrange et inquiétante bise nocturne. Un moment, le temps sembla suspendu, puis, laissant échapper comme un léger râle, le vent s'apaisa et la nuit retrouva son calme. La nourrice resserra son châle autour de ses épaules et les bébés s'agitèrent encore un moment, avant de retomber dans un profond sommeil plein de quiétude.

 

Dans une autre pièce, non loin de là, un jeune homme travaillait sur une liste, s'efforçant de mettre de côté ses préférences personnelles en attribuant à chacun ses fonctions pour le lendemain. Il n'aimait pas cette tâche, mais s'y appliquait consciencieusement. Soudain le vent fit voler les rideaux dans la pièce. Par réflexe, soudain alerté par un sens du danger acquis dans les rues mal famées, le jeune homme se retrouva à moitié hors de sa chaise, accroupi ; un couteau, comme jailli de sa botte, apparut dans sa main. Prêt à frapper, le cœur battant, il resta là un long moment ; son instinct lui susurrait qu'il allait livrer un combat à mort, comme cela lui était si souvent arrivé au cours de sa vie tumultueuse. Ne voyant personne, le jeune homme se détendit peu à peu. C'était fini. Perplexe, il secoua la tête. Une inquiétude inexpliquée lui nouait l'estomac lorsqu'il se dirigea lentement vers la fenêtre. De longues minutes s'écoulèrent tandis qu'il regardait vers le nord, dans la nuit, là où il savait que se trouvaient de grandes montagnes, au-delà desquelles attendait un ténébreux ennemi. Les yeux du jeune homme se plissèrent pour mieux percer la pénombre, comme s'il tentait de distinguer un danger rôdant au-dehors. Puis, les dernières bouffées de sa rage et de sa peur le quittant lentement, il retourna à son travail. Mais, au cours de la nuit, il se retourna plusieurs fois pour regarder par la fenêtre.

En virée dans la ville, un groupe de noceurs se frayait un chemin dans les rues, à la recherche d'une nouvelle auberge et d'autres joyeux compagnons. Le vent les bouscula et ils s'arrêtèrent un moment, échangeant des regards. L'un d'eux, un mercenaire aguerri, reprit sa route, puis stoppa de nouveau, réfléchissant à quelque chose. Perdant soudain tout intérêt pour la fête, il souhaita bonne nuit à ses compagnons et rentra au palais où il vivait depuis un an.

 

Le vent souffla sur la mer où un vaisseau filait vers son port d'attache, à l'issue d'une longue patrouille. Le capitaine, un grand gaillard déjà vieux au visage barré d'une cicatrice qui lui laissait un œil voilé de blanc, s'immobilisa en sentant le vent fraîchissant le toucher. Il s'apprêtait à donner l'ordre de remonter les voiles lorsqu'un frisson le traversa. Il regarda son second, un homme au visage grêlé, son compagnon de bord depuis des années. Ils échangèrent un regard, puis le vent passa. Le capitaine se tut un instant, envoya des hommes dans le gréement et, après un moment de silence, cria que l'on allume quelques lanternes supplémentaires pour chasser les ténèbres, soudain plus oppressantes.

 

Plus loin au nord, le vent souffla dans les rues d'une ville, créant de furieux petits tourbillons de poussière qui dansèrent follement sur les pavés, bondissant en tous sens comme des bouffons endiablés. Dans cette ville, des hommes d'un autre monde vivaient en bonne entente avec des hommes nés sur cette terre. Dans les casernes de la garnison, un homme de cet autre monde s'entraînait à la lutte avec un soldat qui avait grandi à une lieue de l'endroit où se déroulait leur combat. Les spectateurs pariaient gros. Chacun des deux lutteurs avait déjà mordu la poussière une fois et la troisième chute déciderait du vainqueur. Le vent frappa soudain et les deux adversaires s'arrêtèrent pour regarder autour d'eux. De la poussière vola dans les yeux des spectateurs et plusieurs vétérans aguerris réprimèrent un frisson. Sans un mot, les deux adversaires cessèrent leur combat et ceux qui avaient parié reprirent leurs mises. En silence, la salle commune se vida et les hommes rentrèrent à leurs quartiers, l'humeur joyeuse née de l'affrontement dispersée dans le vent amer.

 

Le vent fila vers le nord et atteignit une forêt où de petits êtres simiesques, doux et timides, se blottissaient dans les arbres, cherchant une chaleur que seul pouvait leur procurer le contact physique. En dessous, sur le sol de la forêt, se trouvait un homme en position de méditation. Il avait les jambes croisées, les poignets posés sur les genoux, paume des mains vers le ciel, pouce et index joints pour former le cercle de la Roue de la Vie à laquelle tout être est lié. Ses yeux s'ouvrirent soudain aux premières caresses du vent de ténèbres et il regarda la personne assise face à lui. Un vieil elfe, le visage creusé par l'âge d'infimes ridules comme tous ceux de sa race, contempla l'humain un moment. Sans qu'un mot fût prononcé, il comprit sa question et acquiesça légèrement. L'humain se saisit des deux armes posées à ses côtés. Il passa à sa ceinture ses deux épées, la longue et la courte, salua simplement et s'en alla, par la forêt touffue, faisant les premiers pas de son long voyage vers la mer. Là, il irait chercher un autre homme, lui aussi considéré par les elfes comme un ami, et il se préparerait à la confrontation finale, qui bientôt commencerait. Tandis que le guerrier s'avançait vers l'océan, les feuilles bruissaient dans les branches au-dessus de sa tête.

 

Dans une autre forêt, les feuilles frissonnèrent également, troublées tout comme les hommes par le souffle de ce vent de ténèbres. Par-delà un gigantesque gouffre d'étoiles, autour d'un soleil jaune-vert, tournait une planète brûlante. Sur ce monde, sous les glaces qui recouvraient le pôle Nord, se trouvait une forêt semblable à celle que quittait le guerrier en marche. Dans les profondeurs de cette seconde forêt, un cercle d'êtres courbés sous le poids d'une sagesse sans âge tissait une puissante magie. Une sphère d'une douce lueur tiède les englobait. Bien qu'ils fussent assis à même le sol, leurs robes richement brodées de couleurs vives restaient sans taches. Ils avaient les yeux clos, mais tous voyaient ce qu'ils devaient voir. L'un d'eux, si vieux que les autres n'auraient su dire son âge, était au-dessus du cercle, suspendu dans les airs par le sortilège qu'ils tissaient ensemble. Ses cheveux blancs tombaient en cascade jusqu'au-dessous de ses épaules, retenus par une fine bande de cuivre fermée d'une simple pierre de jade sur son front. Il tendait ses paumes vers le ciel, les yeux fixés sur un autre personnage, un humain en robe noire, qui flottait face à lui. Ce dernier chevauchait les courants d'énergie mystique tissés autour de lui, lançant sa conscience le long de ces lignes, apprenant à maîtriser cette étrange magie. Dans sa robe noire, il était comme l'image de l'autre dans un miroir, les paumes tendues. Mais il apprenait, les yeux clos. Il caressait mentalement la trame de cette antique magie elfique et ressentait les énergies enchevêtrées de toutes les vies de cette forêt, doucement pliées, sans jamais les forcer, aux besoins de la communauté. C'était ainsi que les tisseurs de sorts usaient de leurs pouvoirs : doucement, mais avec persévérance, tissant les fibres de ces énergies naturelles, qui ne tarissaient jamais, en un fil de magie dont ils savaient user à bon escient. Il effleura la magie d'une caresse de son esprit et sut. Il sut que ses pouvoirs étaient en train de croître, de dépasser l'entendement humain, si loin de ce qu'il avait cru être les limites de ses talents qu'ils en paraissaient divins. Il avait appris à maîtriser beaucoup, au cours de cette année, mais il savait qu'il lui restait plus encore à découvrir. Cependant, grâce à l'enseignement qu'il suivait, il avait désormais les moyens de connaître d'autres sources de connaissance. Tous les secrets que seuls connaissent les plus grands maîtres – glisser entre les mondes par la seule force de la pensée, traverser le temps et même tricher avec la mort – tout cela, il le savait possible. L'ayant compris, il savait qu'un jour il aurait les moyens de maîtriser ces secrets. S'il en avait le temps. Et le temps était désormais précieux. Les feuilles des arbres rappelaient le bruissement de ce lointain vent de ténèbres. L'homme en noir posa ses yeux sombres sur l'ancien qui flottait face à lui, alors qu'ils se retiraient tous deux de la matrice. Parlant par son seul esprit, l'homme en noir demanda :

— Si vite, Acaila ?

 

L'autre sourit et ses yeux bleu pâle étincelèrent d'une lumière intérieure, une lumière qui avait surpris l'homme en noir la première fois qu'il l'avait vue. Il savait maintenant que cette lumière était due à ses immenses pouvoirs, bien supérieurs à tout ce qu'il avait connu chez les mortels, à l'exception d'un seul. Mais ce pouvoir-ci était différent. Ce n'était pas la puissance impressionnante de cet autre personnage, c'était plutôt la puissance apaisante et curative de la vie, de l'amour et de la sérénité. Acaila était en parfaite union avec son environnement. Regarder au fond de ses yeux brillants, c'était se guérir de tout. Son sourire était un réconfort pour tous. Cependant, les pensées qui traversaient le vide entre ces deux êtres descendant tout doucement vers le sol étaient troublées.

— Un an s'est écoulé. Nous aurions tous aimé avoir un peu plus de temps, mais celui-ci passe comme il l'entend ; cela veut peut-être dire que tu es prêt.

Puis, avec une qualité de pensée que l'homme en robe noire avait appris à reconnaître comme de l'humour, il ajouta à haute voix :

— Prêt ou pas, il est temps.

Les autres se relevèrent tous ensemble. Dans le silence, l'homme vêtu de noir sentit leurs esprits se joindre au sien, dans un dernier adieu. Ils le renvoyaient vers un combat dans lequel il aurait un rôle crucial à jouer. Mais il était à présent bien plus fort qu'au jour de leur première rencontre.

— Merci, dit-il en sentant ce dernier contact. Je retourne en un lieu d'où je pourrai revenir rapidement chez moi.

Sans rien ajouter, il ferma les yeux et disparut. Les êtres dans le cercle restèrent un moment silencieux, puis retournèrent à leurs tâches respectives. Dans les branches, les feuilles s'agitaient toujours et les échos du vent de ténèbres mirent longtemps à s'apaiser.

 

Le vent de ténèbres souffla et atteignit un chemin de crête qui surplombait un lointain vallon, où se dissimulait une troupe d'hommes. Un bref instant, ils se tournèrent vers le sud, comme cherchant la source de ce vent étrange qui les troublait tant, puis ils se remirent à observer les plaines en contrebas. Les deux les plus proches du bord avaient chevauché longtemps à bride abattue, alertés par un rapport que leur avait fait une patrouille. Sous leurs yeux, une armée se rassemblait sous des bannières de mauvais augure. Leur chef, un homme de haute taille, aux cheveux grisonnants, avec un bandeau noir sur l'œil droit, se glissa derrière la crête.

— C'est aussi mauvais que ce qu'on craignait, souffla-t-il.

L'autre homme, pas aussi grand mais plus corpulent que lui, gratta sa barbe noire semée de poils gris et s'accroupit à côté de son compagnon.

— Non, c'est pire, murmura-t-il. Vu le nombre de feux de camp, ils vont déferler sur nos terres comme un véritable ouragan.

L'homme au bandeau resta silencieux un moment, avant de répondre :

— Bon, au moins, on a gagné un an. Cette attaque, on l'attendait pour l'été dernier. On a bien fait de se préparer, parce que cette fois-ci ils vont venir, c'est sûr. (Il s'avança, plié en deux, vers un grand homme blond qui tenait son cheval.) Tu viens ? ajouta-t-il à l'adresse de son compagnon barbu.

— Non, je pense que je vais rester regarder encore un peu. En voyant combien il y en a qui arrivent et à quel rythme, je devrais pouvoir déterminer combien d'hommes il va rassembler.

Le chef monta en selle.

— Quelle importance ? intervint le blond. Quand il viendra, ce sera avec toutes ses forces.

— C'est sans doute que je n'aime pas les surprises.

— Combien de temps ? demanda le chef.

— Deux jours, trois au plus, parce qu'après il y aura trop de monde par ici.

— Ils vont sûrement envoyer des patrouilles. Deux jours, pas plus. (Avec un sourire sardonique, l'homme au bandeau ajouta :) Tu n'es pas de très bonne compagnie, mais, au bout de deux ans, j'ai fini par m'habituer à ta présence. Prends garde à toi.

L'autre homme lui fit un sourire plus franc.

— C'est à double tranchant. Tu les as assez harcelés ces deux dernières années pour qu'ils aient une sacrée envie de te mettre le grappin dessus. Ça ferait tache s'ils débarquaient aux portes de la ville avec ta tête sur une pique.

— Ça ne risque pas d'arriver, répliqua le blond, dont le sourire franc contredisait le ton déterminé, que l'autre ne connaissait que trop bien.

— Bien, débrouille-toi juste pour que ce ne soit pas le cas. Maintenant, allons-y !

La troupe repartit, l'un des cavaliers restant en arrière pour tenir compagnie au gros homme pendant qu'il continuait à faire le guet. Au bout d'une longue minute d'observation, ce dernier marmonna doucement :

— Alors, qu'est-ce que tu nous prépares, cette fois, bâtard de putain de salope ? Que vas-tu donc nous envoyer cet été, Murmandamus ?
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LA FÊTE

Jimmy courait dans le couloir.

Il avait beaucoup grandi ces derniers mois. Au prochain solstice d'été, on lui donnerait seize ans, bien que personne ne sût son âge réel. Seize ans semblait un âge assez probable, mais il aurait tout aussi bien pu en avoir dix-sept ou même dix-huit. Ses épaules avaient commencé à s'étoffer. Toujours athlétique, il avait presque grandi d'une tête depuis qu'il était arrivé à la cour. Désormais, il ressemblait plus à un homme qu'à un adolescent.

Mais certaines choses ne changeaient pas, notamment en ce qui concernait son sens des responsabilités. Si l'on pouvait compter sur lui pour les tâches essentielles, son manque total d'intérêt pour les détails sans importance de la vie quotidienne avait de nouveau failli plonger la cour du prince de Krondor dans le chaos. En tant que premier écuyer de cette même cour, Jimmy avait, entre autres devoirs, celui d'arriver le premier aux assemblées. Mais, comme d'habitude, il risquait d'arriver bon dernier. Le temps semblait lui filer entre les doigts. Soit il arrivait en retard, soit il arrivait en avance, mais il était rarement à l'heure.

L'écuyer Locklear se tenait à la porte de la petite salle de réception qu'utilisaient les écuyers pour se rassembler. Il adressa des signes frénétiques à Jimmy pour qu'il se presse. De tous ses pairs, Locklear avait été le seul à devenir son ami depuis que Jimmy était revenu avec Arutha de sa quête du silverthorn. L'ancien voleur avait senti au premier coup d'œil que Locklear n'était encore qu'un enfant, au fond. Mais le plus jeune fils du baron de Finisterre faisait montre d'un certain goût pour la témérité, qui avait à la fois surpris et amusé son ami. Jimmy avait beau lui proposer les plans les plus hasardeux, Locklear était presque toujours d'accord. Quand il se faisait punir à cause des libertés que Jimmy prenait avec la patience des grands personnages de la cour, Locklear l'acceptait toujours de bonne grâce, estimant qu'il l'avait bien mérité puisqu'il s'était fait prendre.

Jimmy entra dans la salle en courant et glissa sur le sol de marbre poli en essayant de s'arrêter. Deux douzaines d'écuyers vêtus de vert et de brun étaient déjà là, soigneusement placés en deux colonnes bien alignées. L'ancien voleur regarda autour de lui et vit que tout le monde était en place. Il s'installa à l'instant même où le maître de cérémonies, Brian deLacy, entrait.

Quand on lui avait donné le rang de premier écuyer, Jimmy avait pensé qu'il y gagnerait de nombreux privilèges sans pour autant recevoir des responsabilités. En cela, il avait rapidement déchanté. Bien que son rang fût assez mineur, il faisait désormais partie de la cour et se trouvait confronté, lorsqu'il manquait à ses obligations, aux mêmes problèmes que n'importe quel responsable en tout temps et en tout lieu : les gens au-dessus de lui n'avaient que faire de ses excuses, ce qu'ils voulaient, c'était des résultats. Jimmy vivait et mourait à chacune des erreurs commises par les écuyers. Pour l'instant, l'année n'avait pas été très bonne pour lui.

D'un pas digne et mesuré, le maître de cérémonies, vêtu de ses robes d'apparat bruissantes, de couleurs rouge et noire, vint se placer juste derrière Jimmy. Techniquement, ce dernier était son premier assistant après l'intendant de la maison royale, mais la plupart du temps, deLacy le considérait comme son plus épineux problème. De chaque côté du maître de cérémonies se tenait un page de la cour en uniforme jaune et rouge ; c'étaient les fils de roturiers qui seraient bientôt serviteurs du palais, contrairement aux écuyers qui un jour deviendraient les seigneurs du royaume de l'Ouest. D'un air absent, maître deLacy frappa le sol de son bâton de cérémonie.

— Vous m'avez encore devancé de justesse, n'est-ce pas, messire James ?

Le visage de marbre, en dépit des quelques rires étouffés qui montaient chez les garçons dans le fond, Jimmy répondit :

— Tout le monde est là, maître deLacy. Messire Jérôme est resté dans ses quartiers, à cause de ses blessures.

— Oui, j'ai eu vent de votre petit désaccord sur le terrain de jeu, hier, commenta deLacy d'un ton résigné. Je pense qu'il vaut mieux ne pas s'attarder sur vos perpétuelles difficultés avec Jérôme. J'ai reçu un nouveau message de son père. À l'avenir, je crois que je vous les ferai parvenir directement. (Jimmy tenta de prendre un air innocent, sans succès.) Maintenant, avant que je vous annonce les tâches pour la journée, il me semble judicieux de vous faire la remarque suivante : on attend de vous que, quoi qu'il arrive, vous vous comportiez comme de vrais gentilshommes. En conséquence, et dans cette intention, je pense qu'il est aussi tout à fait approprié de décourager une nouvelle tendance chez vous, j'entends par là les paris sur l'issue des matchs de ballon du sixdi. Me suis-je bien fait comprendre ? (La question semblait adressée à tous les écuyers présents, mais la main de deLacy tomba à ce moment précis sur l'épaule de Jimmy.) À partir d'aujourd'hui, plus de paris, à moins qu'ils aient trait à quelque chose d'honorable, comme les chevaux, bien entendu. Ne vous méprenez pas, ceci est un ordre.

Tous les écuyers marmonnèrent leur accord. Jimmy acquiesça solennellement, secrètement soulagé d'avoir déjà placé ses paris pour le match de l'après-midi. Le personnel et la petite noblesse avaient pris tant d'intérêt à ce jeu que Jimmy avait cherché avec frénésie un moyen de faire payer un droit d'entrée. Si jamais maître deLacy découvrait que Jimmy avait déjà parié sur le match, le jeune homme risquait gros, mais il se dit que l'honneur était sauf. DeLacy n'avait rien dit au sujet des sommes déjà engagées.

Le maître de cérémonies passa rapidement en revue l'emploi du temps préparé la nuit précédente par Jimmy. DeLacy avait peut-être beaucoup à se plaindre de son premier écuyer, mais il n'avait rien à redire quant à son travail. Quelle que soit la tâche qu'il entreprît, il la menait à bien avec brio. Le problème était surtout de l'obliger à s'y mettre. Quand les tâches furent assignées, deLacy ajouta :

— Un quart d'heure avant la deuxième heure de l'après-midi, vous vous rassemblerez sur les marches du palais, car à deux heures, le prince Arutha et sa cour arriveront pour la Présentation. Dès que la cérémonie sera terminée, vous serez libres pour le restant de la journée. Ceux qui ont de la famille pourront rester avec elle. Toutefois, deux d'entre vous devront accompagner la famille princière et les invités. J'ai choisi les écuyers Locklear et James pour ce service. Allez vous présenter immédiatement à l'office du comte Volney pour vous mettre à sa disposition. Ce sera tout.

Jimmy, effaré, resta un long moment silencieux et immobile, le temps que deLacy s'en aille et que le groupe d'écuyers se sépare. Locklear s'approcha de lui en haussant les épaules :

— Bah, on a de la chance, non ? Tous les autres vont pouvoir aller manger, boire et embrasser les filles, ajouta-t-il avec un sourire en jetant un regard en coin à Jimmy. Nous, nous allons coller au train de Leurs Majestés.

— Je vais le tuer, gronda Jimmy, laissant éclater sa fureur.

Locklear secoua la tête.

— Jérôme ?

— Qui d'autre ? (Jimmy fit signe à son ami de le suivre et partit dans le couloir.) Il a parlé des paris à deLacy. Il se venge de l'œil au beurre noir que je lui ai donné hier.

Locklear soupira d'un air résigné.

— Nous n'avons aucune chance de battre Thom, Jason et les autres apprentis aujourd'hui, si aucun de nous deux ne joue.

Locklear et Jimmy étaient les deux meilleurs athlètes de la compagnie d'écuyers. Il n'y avait guère, parmi ceux-ci, que Jimmy pour battre Locklear à l'épée. À eux deux, ils étaient les meilleurs joueurs de ballon du palais et, sans eux dans le match, les apprentis allaient vers une victoire certaine.

— Combien tu as parié ?

— Tout, répondit Jimmy.

Locklear cilla. Cela faisait des mois que les écuyers accumulaient tout leur argent et leur or dans l'attente de ce match.

— Et alors ? se défendit Jimmy. Comment je pouvais savoir que deLacy découvrirait le pot aux roses ? En plus, on a déjà tellement souvent perdu que les paris sont à cinq contre deux en faveur des apprentis. (Il avait passé des mois à faire en sorte que les écuyers aient tendance à perdre, pour faire grimper les mises. Il réfléchit.) Tout n'est peut-être pas perdu. Je vais y réfléchir.

Changeant de sujet, Locklear fit remarquer :

— Tu es arrivé un peu juste, aujourd'hui. Qu'est-ce qui t'a retenu, cette fois-ci ?

Jimmy sourit et son visage s'éclaircit.

— Je parlais à Marianna. (Ses traits s'assombrirent de nouveau.) Elle devait me rejoindre après le match, mais maintenant on est coincés avec le prince et la princesse.

Jimmy avait grandi depuis l'été dernier, et ça n'avait pas été le seul changement chez lui. Il s'était découvert un intérêt pour les filles. Brusquement, leur compagnie et l'opinion qu'elles pouvaient avoir de lui étaient devenues vitales. À cause de son éducation et de ses connaissances, surtout en regard de celles des autres écuyers de la cour, Jimmy était très en avance sur son âge. L'écuyer avait acquis un certain succès auprès des jeunes servantes du palais depuis quelques mois déjà. Marianna n'était que la dernière en date à lui avoir plu. Le jeune et bel écuyer, brillant et machiavélique, avait eu tôt fait de lui faire tourner la tête. Les cheveux bruns bouclés de Jimmy, son sourire facile et ses regards sombres et ardents lui avaient valu de devenir la bête noire des parents de ces jeunes filles.

Locklear tenta de prendre un air détaché, mais il avait de plus en plus de mal à feindre l'indifférence car les filles du palais commençaient également à s'intéresser à lui. Il grandissait à vue d'œil et faisait maintenant presque la taille de Jimmy. Ses longs cheveux bruns semés de fils blonds, ses yeux d'un bleu profond encadrés de cils presque féminins, son sourire aimable, son aisance et ses manières sympathiques faisaient de lui un jeune homme très populaire auprès de ces demoiselles. Il ne se sentait pas encore très à l'aise avec elles, car il n'avait eu que des frères, mais la compagnie de Jimmy l'avait déjà convaincu que les filles étaient bien plus intéressantes qu'il ne l'aurait cru à Finisterre.

— Bien, conclut Locklear en rattrapant Jimmy, si deLacy ne trouve pas une bonne raison de te mettre à la porte, ou encore si Jérôme ne te fait pas rosser par quelques brutes, il y aura bien un garçon de cuisine jaloux ou un père enragé pour vouloir te recoiffer avec un hachoir. Mais ils n'auront pas une chance de t'attraper si nous arrivons en retard à la chancellerie – parce que le comte Volney aura déjà mis nos têtes au bout d'une pique. Allez, viens.

Locklear éclata de rire et colla un coup de coude dans les côtes de Jimmy qui le suivit dans les couloirs du palais. Un vieux serviteur leva les yeux de son ménage pour regarder les deux garçons se poursuivre et rêva, pendant un temps, à la magie de la jeunesse. Puis, de nouveau résigné quant au passage du temps, il reprit son travail.

 

Acclamés par la foule, les hérauts commencèrent à descendre les marches du palais. Les gens applaudissaient parce qu'aujourd'hui, leur prince allait leur faire un discours. Bien qu'il fût un peu distant, ils le respectaient profondément et le considéraient comme un homme juste. Ils applaudissaient également parce qu'ils allaient voir leur princesse, que tous chérissaient. Elle était le symbole de l'ancienne lignée qui se perpétuait grâce à elle, le lien entre le passé et l'avenir. Mais leurs acclamations venaient surtout du fait qu'ils feraient partie des heureux citoyens qui, bien que n'appartenant pas à la noblesse, allaient pouvoir manger les mets préparés dans les cuisines du prince et boire ses vins.

La cérémonie de la Présentation devait avoir lieu trente jours après la naissance de tout membre de la famille royale. Nul ne savait comment était née cette tradition. Ce que tout le monde savait en revanche, c'était que, dans les temps anciens, les seigneurs de la cité-État de Rillanon devaient montrer à leurs sujets, quel que fût le rang ou la fonction de ces derniers, que les héritiers du trône étaient nés sans malformation. Ce jour de fête était très attendu par le peuple. C'était un peu comme si on lui offrait un second solstice d'été.

Les criminels coupables de méfaits sans gravité étaient pardonnés, les affaires d'honneur étaient considérées comme closes et les duels étaient interdits pendant une semaine et un jour après la Présentation. Toutes les dettes qui n'avaient pas été payées depuis la dernière Présentation – celle de la princesse Anita, dix-neuf ans plus tôt – étaient oubliées. Enfin, pour tout l'après-midi et toute la soirée, on oubliait le rang de chacun et nobles et roturiers s'asseyaient à la même table.

Jimmy prit place derrière les hérauts et s'avisa soudain qu'il fallait bien, malgré tout, que des gens travaillent. Il fallait bien que quelqu'un prépare toute la nourriture qu'on allait servir aujourd'hui et il faudrait bien que quelqu'un nettoie cette nuit. Lui-même devait se tenir au service d'Arutha et d'Anita en cas de besoin. Jimmy soupira en pensant à toutes ces responsabilités qui semblaient le débusquer où qu'il se cache.

Locklear fredonnait tout bas tandis que les hérauts prenaient place, suivis des membres de la garde royale d'Arutha. L'arrivée de Gardan, maréchal de Krondor, et du comte Volney, faisant office de chancelier de la principauté, donna le signal du début des festivités.

Le soldat aux cheveux grisonnants, son visage à la peau noire éclairé d'un large sourire, hocha la tête en direction du chancelier ventru, puis fit signe à maître deLacy de commencer. Le maître de cérémonies frappa le sol de son bâton. Les clairons et les tambours sonnèrent haut et clair. La foule se tut quand le maître de cérémonies frappa de nouveau le sol.

— Oyez ! Oyez ! clama un héraut. Son Altesse, Arutha conDoin, prince de Krondor, seigneur du royaume de l'Ouest, héritier du trône de Rillanon.

La foule applaudit, bien que cela fût plus de pure forme que la marque d'un réel enthousiasme. Arutha était le genre d'homme qui forçait le respect et l'admiration de son peuple, sans pour autant gagner son affection.

Un homme de haute stature, élancé, s'avança, vêtu d'habits brun mat d'une coupe impeccable, le manteau rouge de sa charge sur les épaules. Il s'arrêta, plissant ses yeux marron, tandis que le héraut annonçait son épouse. La princesse de Krondor, une jeune femme toute fine aux cheveux roux, vint rejoindre le prince. La lueur joyeuse qui brillait dans ses yeux verts le fit sourire. La foule se mit à les acclamer à tout rompre. C'était leur Anita bien-aimée, la fille du prédécesseur d'Arutha, le prince Erland.

La cérémonie en tant que telle serait bientôt terminée, mais la présentation des nobles allait prendre encore beaucoup de temps. En effet, une partie des seigneurs et des invités avaient droit à une présentation publique. On annonça les deux premiers d'entre eux.

— Leurs grâces, le duc et la duchesse de Salador.

Un bel homme blond offrit son bras à une femme aux cheveux noirs. Laurie, ancien ménestrel et voyageur, désormais duc de Salador et époux de la princesse Carline, escorta sa superbe femme près de son frère. Ils étaient arrivés à Krondor une semaine auparavant pour voir leurs neveux et avaient prévu de rester encore une semaine.

Les hérauts annoncèrent un à un les autres membres de la noblesse, puis finalement les dignitaires en visite, dont l'ambassadeur de Kesh. Le seigneur Hazara-Khan entra en compagnie de quatre gardes du corps seulement, au mépris de la pompe keshiane habituelle. L'ambassadeur était vêtu, dans le style des hommes du désert de Jal-Pur, d'un turban qui lui couvrait la tête et ne laissait voir que ses yeux, d'une longue robe indigo, d'une tunique blanche et d'un pantalon blanc enfoncé dans des bottes noires qui lui arrivaient à mi-mollet. Ses gardes du corps étaient vêtus de noir des pieds à la tête.

Puis deLacy fit un pas en avant et déclara :

— Que le peuple s'avance.

Plusieurs centaines d'hommes et de femmes de tous rangs, du mendiant le plus pauvre au bourgeois le plus riche, vinrent s'assembler au bas des marches du palais.

Arutha prononça alors les paroles rituelles de la Présentation :

— En ce jour, le trois cent dixième de la seconde année du règne de notre seigneur le roi Lyam le premier, nous vous présentons nos fils.

DeLacy frappa le sol de son bâton et le héraut cria :

— Leurs Altesses Royales, les princes Borric et Erland.

La foule laissa éclater sa joie, criant et applaudissant follement tandis qu'on lui présentait pour la première fois les jumeaux d'Arutha et d'Anita, qui avaient tout juste un mois. La nourrice choisie pour s'occuper des garçons s'avança et présenta ses précieux fardeaux à leur père et à leur mère. Arutha prit Borric, qui portait le nom de son père, et Anita prit Erland, qui portait celui de son père à elle. Les deux bébés supportèrent de bonne grâce cette présentation au public, bien qu'Erland commençât à montrer des signes d'énervement. La foule continua à les acclamer, même après qu'Arutha et Anita eurent remis leurs fils aux bons soins de la nourrice. Le prince fit la grâce d'un autre de ses rares sourires aux gens rassemblés au bas des marches.

— Mes fils sont forts et en bonne santé. Ils sont nés sans malformation. Ils sont aptes à gouverner. Les acceptez-vous comme fils de la maison royale ? (La foule hurla son approbation. Anita sourit comme son époux, qui fit un signe en direction de ses sujets.) Merci, bon peuple. Je vous souhaite à tous une bonne journée. Nous nous reverrons au banquet.

La cérémonie était terminée. Jimmy se précipita près d'Arutha, ainsi qu'il le devait, tandis que Locklear allait se placer aux côtés d'Anita. Officiellement, Locklear était un écuyer apprenti, mais il était si souvent nommé au service de la princesse qu'on le considérait désormais comme son écuyer personnel. Jimmy soupçonnait deLacy de vouloir les garder ensemble, Locklear et lui, le plus souvent possible afin de pouvoir les surveiller plus facilement. Le prince adressa à Jimmy un demi-sourire distrait en regardant sa femme et sa sœur, toutes deux aux petits soins pour les jumeaux. L'ambassadeur de Kesh avait retiré son keffieh traditionnel et souriait en les regardant faire. Ses quatre gardes du corps traînaient non loin de lui.

— Votre Altesse, dit le Keshian, vous êtes trois fois béni. Les bébés en bonne santé sont un don des dieux. Et ce sont des fils. Et ils sont deux.

Arutha contemplait avec émerveillement son épouse, radieuse, qui regardait ses fils dans les bras de la nourrice.

— Je vous remercie, seigneur Hazara-Khan. C'est un plaisir inattendu que de bénéficier de votre compagnie cette année.

— Le climat de Durbin est réellement affreux en ce moment, répondit l'autre d'un air absent en faisant des grimaces au petit Borric. (Se rappelant soudain son rang, il ajouta sur un ton plus formel :) De plus, Votre Altesse, nous avons une petite affaire à discuter au sujet des nouvelles frontières à l'ouest.

Arutha éclata de rire.

— Avec vous, mon cher Abdur, des détails mineurs peuvent se changer en problèmes majeurs. Je n'ai qu'une envie toute relative de vous retrouver à la table des négociations. Toutefois, je transmettrai à Sa Majesté toutes vos suggestions.

Le Keshian s'inclina.

— Je reste à la disposition de Votre Altesse.

Arutha sembla remarquer les gardes.

— Je ne vois pas vos fils ni le seigneur Daoud-Khan parmi nous.

— Ils règlent les affaires que je devrais normalement superviser pour mon peuple du Jal-Pur.

— Et ceux-là ? demanda le prince en montrant les quatre gardes du corps.

Ils étaient tous vêtus de noir, jusqu'au fourreau de leur cimeterre et, bien que leurs vêtements fussent semblables à ceux des hommes du désert, ils semblaient très différents des Keshians qu'Arutha avait pu voir jusque-là.

— Ce sont des Izmalis, Altesse. Ils me servent de gardes du corps, rien de plus.

Arutha préféra ne rien dire, car la foule rassemblée autour des bébés se morcelait un peu. Les Izmalis étaient des gardes du corps très réputés, la meilleure protection que l'on pût trouver chez les nobles de l'empire de Kesh la Grande, mais la rumeur voulait qu'ils fussent aussi des espions surentraînés, assassins à l'occasion. On leur attribuait des capacités presque légendaires. Ils avaient la réputation d'être de véritables fantômes quand il s'agissait d'entrer quelque part sans se faire remarquer. Arutha n'appréciait pas trop d'avoir dans ses murs des hommes à la réputation d'assassins, mais Abdur avait droit à une suite personnelle. Le prince se dit qu'il était peu probable que l'ambassadeur de Kesh ait amené à Krondor des gens pouvant s'avérer dangereux pour le royaume. À l'exception d'Abdur Hazara-Khan lui-même, ajouta Arutha en son for intérieur.

— Nous allons aussi devoir discuter de la dernière demande de Queg au sujet des droits de mouillage dans les ports du royaume, ajouta le seigneur Hazara-Khan.

Arutha ne cacha pas son étonnement. Puis il sembla plus irrité.

— J'imagine qu'un pêcheur ou un marin vous en a tout simplement parlé au moment où vous débarquiez au port ?

— Altesse, Kesh a des amis en bien des endroits, répondit l'ambassadeur avec un sourire mielleux.

— Bah, j'imagine qu'il est inutile de faire un quelconque commentaire sur le service d'espionnage de l'empire de Kesh, nous savons tous deux – (Hazara-Khan prononça ces derniers mots en même temps que lui) – qu'« une telle organisation n'existe pas » !

Abdur Rachman Memo Hazara-Khan s'inclina.

— Si Votre Altesse m'en donne la permission ?

Arutha fit un léger signe de tête au Keshian, avant de se tourner vers Jimmy.

— Quoi ? C'est vous, canailles, qui êtes de service aujourd'hui ?

Jimmy haussa les épaules, pour bien faire comprendre que l'idée ne venait pas de lui. Arutha vit sa femme dire à la nourrice de ramener les jumeaux dans leur chambre.

— J'imagine donc que vous avez fait quelque chose qui vous aura valu le déplaisir de deLacy. Toutefois, je ne voudrais pas que vous gâchiez votre plaisir. J'ai cru comprendre qu'il devait y avoir une partie de ballon très disputée cet après-midi.

Jimmy feignit la surprise et le visage de Locklear s'éclaira.

— C'est possible, admit Jimmy sans se compromettre.

Les nobles qui composaient la suite du prince commençaient à rentrer. Faisant signe aux garçons de le suivre, Arutha les regarda :

— Bien, alors je crois que nous irons voir comment ça se passe, d'accord ? (Jimmy fit un clin d'œil à Locklear.) De plus, si vous perdez ce pari, ajouta le prince, vos peaux ne vaudront même plus leur poids chez un tanneur quand les autres écuyers en auront fini avec vous.

Jimmy ne répondit pas. Ils s'avancèrent vers la grande salle où devaient se retrouver les nobles avant que les roturiers soient invités à venir festoyer dans la cour. Puis il souffla à Locklear :

— Cet homme a la désagréable habitude de toujours savoir tout ce qui se passe par ici.

 

La fête battait son plein, les nobles se mêlant aux roturiers qui avaient reçu l'autorisation d'entrer dans la cour du palais. De longues tables lourdement chargées de plats et de boissons se trouvaient là ; pour beaucoup de gens, ce repas serait le meilleur qu'ils feraient de toute l'année. Même si l'on oubliait en théorie le rang de chacun, les roturiers restaient néanmoins très respectueux envers Arutha et les nobles et s'inclinaient légèrement avant de s'adresser à eux. Jimmy et Locklear se tenaient non loin de là, au cas où l'on aurait besoin d'eux.

Carline et Laurie marchaient bras dessus, bras dessous derrière Arutha et Anita. Depuis leur mariage, les nouveaux duc et duchesse de Salador s'étaient quelque peu calmés. Leur tumultueuse histoire d'amour avait occupé bien des langues à la cour du roi. Anita se tourna vers sa belle-sœur :

— Je suis contente que vous puissiez rester si longtemps. Il n'y a que des hommes au palais de Krondor. Et maintenant, avec deux garçons…

— Ça va être encore pire, compatit Carline. J'ai été élevée par un père en compagnie de deux frères, je sais ce que tu veux dire.

Arutha regarda Laurie derrière lui :

— Ce que ça veut dire, c'est qu'elle a été honteusement gâtée.

Laurie éclata de rire, mais préféra éviter de dire quoi que ce soit en voyant les yeux bleus de sa femme lancer des éclairs.

— La prochaine fois, ce sera une fille, soupira Anita.

— Au moins, elle pourra se faire honteusement gâter, plaisanta Laurie.

— Quand est-ce que vous aurez des enfants ? demanda Anita.

Arutha revint avec un pichet de bière et remplit son verre et celui de Laurie. Un serviteur présenta des coupes de vin aux dames.

— Nous en aurons en temps voulu, répondit Carline à Anita. Crois-moi, ce n'est pas faute d'essayer.

Anita étouffa un rire derrière sa main, tandis qu'Arutha et Laurie échangeaient un regard. Carline les dévisagea tous les deux.

— Ne me dites pas que ça vous fait rougir ? (Elle se tourna vers Anita :) Ah, les hommes !

— La dernière lettre de Lyam disait que la reine Magda attendait peut-être un enfant. Je pense que nous en serons sûrs quand il nous enverra sa prochaine série de dépêches.

— Pauvre Lyam ! le plaignit Carline. Lui qui était si coureur, devoir se marier pour des raisons d'État. Au moins, elle n'est pas laide, même si elle est un peu ennuyeuse. Il semble relativement heureux.

— La reine n'est pas ennuyeuse, s'insurgea Arutha. Par rapport à toi, une flotte tout entière de pirates de Queg paraîtrait ennuyeuse. (Laurie ne dit rien, mais ses yeux bleus approuvaient clairement les propos d'Arutha.) J'espère juste qu'ils auront un fils.

Anita sourit.

— Arutha a hâte que quelqu'un d'autre devienne prince de Krondor à sa place.

Carline regarda son frère d'un air compréhensif.

— Ça ne te dispensera pas des affaires d'État. Maintenant que Caldric est mort, Lyam va avoir plus que jamais besoin de se reposer sur Martin et sur toi.

Messire Caldric de Rillanon était décédé peu de temps après le mariage du roi et de la princesse Magda de Roldem, laissant vacant le poste de duc de Rillanon, chancelier royal et premier conseiller du roi.

Arutha haussa les épaules en goûtant à ce qu'il avait dans son assiette.

— À mon avis, il y aura une cohorte de volontaires pour remplacer Caldric.

— Voilà bien le problème, intervint Laurie. Trop de nobles cherchent à prendre l'avantage sur leurs voisins. Nous avons eu trois conflits frontaliers importants entre des barons de l'Est – rien qui oblige Lyam à envoyer son armée, mais assez pour rendre nerveux tout le pays à l'est de la Croix de Malac. C'est pour cette raison que le Bas-Tyra est toujours sans duc. il s'agit d'un duché trop important pour que Lyam le cède à quelqu'un sans réfléchir. Si tu n'y prends garde, tu vas te faire nommer duc de Krondor ou du Bas-Tyra quand Magda donnera naissance à un fils.

— Assez, coupa Carline. C'est jour de fête. Je refuse que l'on parle encore de politique cette nuit.

Anita prit Arutha par le bras.

— Viens. Nous avons pris un bon repas, la fête nous attend et les bébés dorment comme des bienheureux. De plus, ajouta-t-elle en riant, demain, il faudra commencer à nous inquiéter de savoir comment nous allons financer ces festivités et celles de Banapis le mois prochain. Alors ce soir, profitons de ce que nous avons.

Jimmy réussit à se glisser auprès du prince.

— Votre Altesse serait-elle intéressée par un match ?

Locklear et lui échangèrent un regard gêné, car le match avait déjà dû commencer.

Anita regarda son époux d'un air interrogateur.

— J'ai promis à Jimmy que nous irions voir le match de ballon auquel il avait prévu de jouer aujourd'hui, expliqua Arutha.

— Ce pourrait être nettement plus intéressant que tous ces jongleurs et ces acteurs, convint Laurie.

— C'est juste parce que tu passes toute ta vie parmi les jongleurs et les acteurs, s'insurgea Carline. Quand j'étais petite, tout le monde allait voir les garçons se battre à mort autour d'un ballon tous les sixdis, tout en faisant semblant de ne pas regarder. Moi, je vais aller voir les acteurs et les jongleurs.

— Pourquoi n'iriez-vous pas tous les deux avec les garçons ? proposa Anita. Aujourd'hui, nous ne sommes pas censés faire des manières. Nous vous rejoindrons plus tard dans la grande salle pour les festivités du soir.

Laurie et Arutha acquiescèrent et suivirent les garçons dans la foule. Ils quittèrent la cour centrale du palais et parcoururent une série de couloirs qui reliaient les bâtiments centraux aux bâtiments extérieurs. Derrière le palais se trouvait un grand champ d'entraînement, près des écuries, dont les gardes se servaient pour leurs manœuvres. Une grande foule s'était rassemblée et hurlait déjà de bon cœur quand Arutha, Laurie, Jimmy et Locklear arrivèrent. Ils se frayèrent un chemin vers le premier rang en poussant quelques spectateurs. Certains d'entre eux se retournèrent pour râler sur leur passage, mais se retinrent en voyant le prince.

On leur fit une place derrière les écuyers, hors du terrain. Arutha fit un signe à Gardan, qui se trouvait en face d'eux, de l'autre côté du champ, avec quelques soldats qui n'étaient pas de service.

— C'est beaucoup plus organisé que dans mon souvenir, fit remarquer Laurie après avoir observé le jeu un moment.

— C'est le travail de deLacy, confirma Arutha. Il a écrit des règles pour ce jeu, après s'être plaint auprès de moi du nombre de gamins qui ressortaient des matchs trop blessés pour travailler. (Il désigna quelqu'un du doigt.) Tu vois ce type avec le sablier ? Il chronomètre le match. Cela dure une heure, maintenant. Pas plus d'une douzaine de joueurs dans chaque camp à la fois et ils doivent jouer entre ces lignes tracées au sol à la craie. Jimmy, quelles sont les autres règles ?

Jimmy était en train de se débarrasser de sa ceinture et de sa dague, pour se préparer au jeu.

— Pas de mains, comme avant. Quand on marque, le jeu reprend en milieu de terrain et c'est l'autre côté qui donne le coup d'envoi. On ne se mord pas, on ne se frappe pas, les armes sont interdites.

— Pas d'armes ? s'étonna Laurie. Tout cela paraît bien inoffensif.

Locklear s'était déjà débarrassé de son surcot et de sa ceinture. Il tapa sur l'épaule d'un autre écuyer.

— Où en est le score ?

L'écuyer ne quitta pas le match des yeux. Un garçon d'écurie, qui avançait avec la balle au pied, venait de tomber à la suite d'un croche-pied de l'un des équipiers de Jimmy. Cependant, le ballon fut récupéré par un apprenti boulanger qui tira habilement dans l'un des deux tonneaux situés de chaque côté du terrain. L'écuyer geignit.

— Avec celui-là, ils en sont à quatre contre deux. Et il nous reste moins d'un quart d'heure à jouer.

Jimmy et Locklear regardèrent tous deux Arutha, qui opina. Les garçons filèrent sur le terrain pour remplacer deux écuyers crasseux et ensanglantés.

Jimmy prit la balle des mains de l'un des deux arbitres – une autre innovation de deLacy – et tira en direction de la ligne médiane. Locklear, qui s'était positionné de ce côté-là, la renvoya immédiatement à Jimmy, à la grande surprise de plusieurs apprentis qui se jetaient sur lui. Vif comme l'éclair, Jimmy les dépassa avant qu'ils reprennent leurs esprits et esquiva un coup de coude au visage. Il tira vers l'un des tonneaux. La balle toucha le bord et rebondit, mais Locklear se dégagea et renvoya la balle dedans. Les écuyers et un grand nombre de petits nobles sautèrent de joie et les acclamèrent. Les apprentis ne menaient plus que d'un point.

Il y eut une petite bagarre mais les arbitres intervinrent rapidement. Personne n'ayant été vraiment blessé, le jeu reprit. Les apprentis lancèrent le ballon. Locklear et Jimmy reculèrent. L'un des écuyers les plus grands s'essaya à une manœuvre vicieuse et poussa un garçon de cuisine sur l'apprenti qui avait la balle. Jimmy bondit comme un chat et envoya le ballon à Locklear. Le petit écuyer remonta adroitement le terrain et fit une passe à un autre écuyer qui lui renvoya immédiatement le ballon alors que plusieurs apprentis se jetaient sur lui. Un énorme garçon d'écurie chargea Locklear. Il baissa simplement la tête et se lança hors du terrain avec Locklear et la balle plutôt que d'essayer de la lui prendre. Une bagarre éclata immédiatement. Quand les arbitres eurent séparé les combattants, ils aidèrent Locklear à se relever. Le jeune homme étant trop secoué pour continuer, un autre écuyer prit sa place. Comme les deux joueurs étaient sortis du terrain, l'arbitre décida que le ballon était libre et le lança au centre du terrain. Les deux équipes tentèrent de reprendre la balle en jouant des coudes, des genoux et des poings.

— Ah, c'est comme ça qu'il faut jouer au ballon, s'enthousiasma Laurie.

Soudain, un garçon d'écurie sortit de la mêlée. Personne ne se trouvait entre lui et le tonneau des écuyers. Jimmy s'élança à sa poursuite et, voyant qu'il n'avait aucun espoir d'intercepter le ballon, il se jeta sur le garçon, usant de la même tactique que celle employée contre Locklear. De nouveau, l'arbitre déclara le ballon libre ; il y eut encore une mêlée en milieu de terrain.

Un écuyer qui s'appelait Paul se dégagea avec la balle et fila vers le tonneau des apprentis avec un brio inattendu. Deux grands apprentis boulangers l'interceptèrent, mais il réussit à passer le ballon à un autre joueur quelques secondes avant de se faire rattraper. Le ballon parvint à messire Friedric, qui fit une passe à Jimmy. Ce dernier s'attendait à un autre assaut des apprentis mais eut la surprise de les voir reculer. C'était une nouvelle tactique qu'ils employaient contre les passes ultra-rapides que Jimmy et Locklear avaient apportées au jeu.

Les écuyers sur les bords crièrent pour l'encourager.

— Il ne reste plus que quelques minutes ! hurla l'un d'eux.

Jimmy fit signe à messire Friedric non loin de là, lui cria quelques instructions et fila. Il se déporta sur la gauche, puis renvoya le ballon à Friedric, qui retourna en milieu de terrain. Jimmy repartit sur sa droite, puis intercepta une passe de Friedric tirée en direction du tonneau. Il esquiva un plaquage et envoya le ballon dans le tonneau.

La foule hurla de joie, car ce match apportait quelque chose de nouveau au jeu de ballon : la tactique et l'adresse. On introduisait un élément de précision dans un jeu qui avait toujours été brutal.

Une autre bagarre éclata. Les arbitres se précipitèrent pour l'arrêter, mais les apprentis semblaient n'avoir aucune envie de se calmer. Locklear, dont la tête avait cessé de tourner, expliqua à Laurie et Arutha :

— Ils essaient de bloquer le jeu en attendant que le temps soit écoulé. Ils savent qu'on va gagner si on réussit à reprendre la balle.

L'ordre fut finalement restauré. Locklear était de nouveau en état de rentrer sur le terrain et remplaça un garçon blessé dans la bagarre. Jimmy fit signe à ses écuyers de reculer, soufflant quelques rapides instructions à Locklear tandis que les apprentis remettaient tout doucement la balle en jeu. Ils tentèrent la passe de Jimmy, Friedric et Locklear, mais sans le même brio. Ils faillirent par deux fois envoyer la balle en dehors du terrain avant de reprendre le contrôle de leurs passes erratiques. C'est alors que Jimmy et Locklear frappèrent. Locklear feignit un plaquage sur celui qui avait la balle, le forçant à faire une passe, puis fila vers le tonneau. Jimmy arriva à fond de train par-derrière, caché par les autres, et intercepta le ballon mal envoyé, en le relançant vers Locklear. Le garçon bloqua la balle et partit vers le tonneau. L'un de ses adversaires tenta de le rattraper, mais l'écuyer était plus rapide que lui. C'est alors que l'apprenti prit quelque chose dans sa chemise et le jeta sur Locklear.

À la surprise des spectateurs, le garçon tomba face contre terre et la balle sortit du terrain. Jimmy se précipita sur son compagnon, puis se releva d'un seul coup et se jeta sur le garçon qui tentait de ramener le ballon sur le terrain. Sans faire semblant de jouer, Jimmy frappa l'apprenti en plein visage, le jetant à terre. Une nouvelle bagarre éclata, mais cette fois, plusieurs apprentis et écuyers hors du terrain se joignirent à la mêlée.

Arutha se tourna vers Laurie.

— Ça risque de tourner mal. Tu crois qu'on devrait intervenir ?

Laurie regarda la bagarre prendre de l'ampleur.

— Oui, si tu veux qu'il te reste un écuyer intact demain.

Arutha fit signe à Gardan, qui envoya quelques soldats sur le terrain. Les vétérans restaurèrent rapidement l'ordre. Arutha traversa le terrain et s'agenouilla près de l'endroit où s'était assis Jimmy, la tête de Locklear sur les genoux.

— Ce bâtard lui a envoyé un bout de fer à cheval en pleine tête. Il est dans les choux.

Arutha regarda le garçon blessé, puis ordonna à Gardan :

— Faites-le porter à ses quartiers, que le chirurgien l'examine. (Il se tourna vers l'homme au sablier :) Le jeu est terminé.

Jimmy parut sur le point de protester, mais se ravisa et se tut.

— Égalité, quatre points partout, annonça l'arbitre avec le sablier. Pas de vainqueur.

— Au moins, il n'y a pas non plus de perdant, soupira Jimmy.

Deux gardes attrapèrent Locklear et l'emportèrent.

— Ça reste un jeu assez violent, confia Arutha à Laurie.

L'ancien ménestrel acquiesça.

— DeLacy va devoir énoncer quelques règles supplémentaires pour éviter qu'ils se fracassent le crâne.

Jimmy partit récupérer sa tunique et sa ceinture tandis que la foule se dispersait. Arutha et Laurie suivirent.

— On aura une autre chance, une autre fois, dit le jeune homme.

— Cela promet d'être intéressant, fit remarquer Arutha. Maintenant qu'ils vous ont vu faire cette passe, ils vont s'y attendre.

— Bah, on trouvera autre chose.

— Alors je crois bien que ça mériterait qu'on en fasse un événement. Disons dans une semaine ou deux. (Arutha posa sa main sur l'épaule de Jimmy.) Je crois que je vais regarder ces fameuses règles édictées par deLacy. Laurie a raison. Si vous devez vous jeter pêle-mêle sur le terrain, il vaudrait mieux éviter que vous vous battiez à coups de fer à cheval.

Brusquement, Jimmy sembla perdre tout intérêt pour le jeu. Quelque chose dans la foule avait attiré son regard.

— Vous voyez ce type là-bas ? Celui en tunique bleue et chapeau gris ?

Le prince regarda dans la direction indiquée.

— Non.

— Il vient de s'esquiver, juste au moment où vous avez regardé. Mais je le connais. Je peux aller voir ?

Jimmy avait parlé sur un ton tel qu'Arutha se dit que cette fois-ci le jeune homme ne cherchait pas simplement à échapper à ses devoirs en lui racontant des histoires.

— Vas-y ! Ne t'absente pas trop longtemps. Laurie et moi retournons à la grande salle.

Jimmy partit en courant vers l'endroit où il venait de voir celui dont il avait parlé. Il s'arrêta pour regarder autour de lui, avant de remarquer la silhouette familière, debout près d'un escalier, dans une petite entrée. Caché dans l'ombre, l'homme, adossé à un mur, mangeait. Quand Jimmy approcha, il leva simplement les yeux.

— Alors te voilà, Jimmy les Mains Vives.

— Plus maintenant. Je suis désormais l'écuyer James de Krondor, Alvarny le Rapide.

Le vieux voleur ricana.

— À moi aussi, ce nom ne convient plus. Mais il est vrai que j'étais rapide, en mon temps. (Il baissa la voix afin que personne d'autre ne puisse l'entendre.) Mon maître a un message pour le tien.

Jimmy comprit immédiatement que quelque chose de très important se tramait, car Alvarny était le maître de jour des Moqueurs, la guilde des voleurs. Ce n'était pas un simple messager, c'était l'un des aides les plus haut placés et les plus sûrs du Juste.

— Message oral, uniquement. Mon maître dit que les oiseaux de proie, bien qu'ils aient quitté la ville, sont revenus par le nord.

Jimmy sentit son cœur se glacer.

— Ceux qui chassent la nuit ?

Le vieux voleur opina et engloutit un petit gâteau. Il ferma les yeux un moment et émit un petit gémissement de satisfaction. Puis ses yeux étincelants se posèrent sur Jimmy.

— C'est bien malheureux que tu nous aies quittés, Jimmy les Mains Vives. Tu promettais. Tu aurais pu devenir sacrément puissant chez les Moqueurs si tu avais su ne pas te faire couper la gorge. Mais, comme on dit, ce qui est fait est fait. Maintenant, la fin du message. Le jeune Tyburn Reems a été retrouvé flottant dans la baie. Il y a des coins où les contrebandiers avaient l'habitude de faire passer leurs marchandises. L'un de ces endroits pue et n'a que peu d'intérêt pour les Moqueurs. On ne l'utilise pas beaucoup. C'est peut-être bien là que ces oiseaux se cachent. Voilà, c'est tout.

Sur ce, Alvarny le Rapide, maître de jour des Moqueurs et ancien maître voleur, plongea dans la foule et disparut entre les convives.

Jimmy n'hésita pas un instant. Il fila vers l'endroit où il avait laissé Arutha. Ne le trouvant pas, il se dirigea vers la grande salle. Mais il y avait tellement de monde devant le palais qu'il était difficile d'avancer rapidement. Voir ces centaines de visages étrangers dans les couloirs mit soudain Jimmy en alerte. Au cours des mois qui avaient suivi leur retour du Moraelin, Arutha et ses compagnons s'étaient laissé endormir par le calme de la vie quotidienne du palais. Soudain, le garçon voyait des dagues d'assassin dans chaque main, du poison dans chaque coupe et un archer dans chaque ombre. Écartant rudement les noceurs, il pressa le pas.

 

Jimmy se glissa au sein de la foule des nobles et des autres invités de moindre statut qui avait envahi la grande salle. Autour de l'estrade, de nombreuses personnes discutaient. Laurie et Carline parlaient avec l'ambassadeur de Kesh, tandis qu'Arutha grimpait les marches qui menaient à son trône. Au centre de la salle, une bande d'acrobates en pleine représentation sous l'œil admiratif de plusieurs dizaines de citoyens força Jimmy à contourner l'espace libre qu'on leur avait laissé. En traversant la foule, le jeune homme scrutait les fenêtres de la salle ; les ombres qui se glissaient sous les coupoles hantaient ses souvenirs. Il se sentait aussi furieux contre lui-même que contre les autres. Lui, entre tous, aurait dû se rappeler quelles menaces pouvaient se tapir en ces lieux.

Jimmy contourna Laurie presque en courant et arriva près d'Arutha au moment où le prince s'asseyait sur son trône. Anita n'était visible nulle part. Jimmy regarda son trône vide et le montra de la tête.

— Elle est partie voir comment vont les bébés, répondit Arutha. Pourquoi ?

Jimmy se pencha vers le prince.

— Mon ancien maître vous envoie un message. Les Faucons de la Nuit sont de retour à Krondor.

Le visage d'Arutha s'assombrit.

— S'agit-il d'une spéculation ou d'une certitude ?

— D'abord, le Juste n'enverrait pas un tel messager s'il ne considérait pas l'affaire critique et à résoudre au plus vite. Il a exposé un homme très important parmi les Moqueurs à la vue du public. Ensuite, il y a le cas d'un jeune joueur répondant au nom de Tyburn Reems, qui passe souvent en ville ; à présent, il convient de parler de lui au passé. Il jouissait d'une dispense spéciale des Moqueurs. Il avait le droit de faire des choses que peu de gens qui ne sont pas de notre guilde sont autorisés à faire. Maintenant je sais pourquoi. C'était un agent personnel de mon ancien maître. Reems est mort. À mon avis, le Juste s'inquiétait d'un possible retour des Faucons de la Nuit et Reems avait été envoyé pour savoir ce qu'il en était réellement. Ils sont de nouveau cachés quelque part en ville. Où, le Juste l'ignore, mais il pense que ce n'est pas très loin du vieux labyrinthe des contrebandiers.

Jimmy avait parlé au prince tout en surveillant la salle. Il se retourna vers Arutha et se tut. Le visage du prince n'était plus qu'un masque fermé de colère contenue, presque une grimace. Plusieurs personnes s'étaient tournées dans sa direction et le regardaient fixement.

— Ainsi, tout recommence ? murmura-t-il d'un ton rauque.

— Il semblerait.

Arutha se leva.

— Je refuse de devenir prisonnier de mon propre palais avec des gardes derrière chaque fenêtre.

Les yeux de Jimmy survolèrent la salle, au-delà de la duchesse Carline qui charmait de sa conversation l'ambassadeur de Kesh.

— Si vous le dites. Mais aujourd'hui, votre maison est envahie d'étrangers. Le bon sens voudrait que vous vous retiriez assez tôt dans vos appartements, car la meilleure chance qu'ils aient de s'approcher de vous, c'est maintenant. (Ses yeux allaient de visage en visage, cherchant un signe anormal.) Si les Faucons de la Nuit sont de nouveau à Krondor, ils doivent déjà être là, ou alors ils sont en route avec l'approche de la nuit. Ils vous attendent peut-être entre ici et vos appartements.

Soudain, Arutha écarquilla les yeux.

— Mes appartements ! Anita et les enfants !

Le prince, Jimmy sur les talons, partit sans prendre garde aux visages ahuris autour de lui. Carline et Laurie, comprenant que quelque chose allait de travers, les suivirent.

En quelques secondes, une douzaine de personnes couraient derrière le prince qui se pressait dans le couloir. Gardan, qui avait repéré cette sortie précipitée, rattrapa Jimmy.

— Que se passe-t-il ?

— Les Faucons de la Nuit.

Le maréchal de Krondor n'avait pas besoin d'en entendre plus. Il tira la manche du premier garde qu'il croisa et fit signe à un autre de le suivre.

— Faites prévenir le capitaine Valdis, qu'il me rejoigne, ordonna-t-il au premier.

— Où doit-il vous retrouver, messire ?

Gardan renvoya l'homme d'une bourrade.

— Dites-lui de chercher.

Tout en courant, Gardan rassembla presque une douzaine de soldats autour de lui. Quand Arutha arriva à la porte de ses appartements, il hésita un instant, comme s'il avait peur de l'ouvrir.

Enfin, il la poussa et trouva Anita assise à côté des berceaux où dormaient leurs fils. Elle leva les yeux et s'inquiéta dès le premier coup d'œil qu'elle lui jeta.

— Qu'y a-t-il ? demanda-t-elle en s'avançant vers son époux.

Arutha referma la porte derrière lui, faisant signe à Carline et aux autres d'attendre dehors.

— Pour l'instant, rien. (Il resta silencieux un moment.) Je veux que tu ailles voir ta mère avec les enfants.

— Ça lui fera plaisir, répondit-elle sur un ton qui ne laissait aucun doute sur le fait qu'elle comprenait qu'il ne lui disait pas tout. Elle n'est plus malade, mais elle ne se sent pas encore en état de voyager. Ce sera une bonne chose pour elle. (La princesse posa un regard interrogateur sur Arutha.) Et nous serons mieux protégés sur son petit domaine qu'ici.

Arutha savait qu'il ne pourrait rien cacher à Anita.

— Oui. Nous avons de nouveau des inquiétudes avec les Faucons de la Nuit.

Anita se serra contre son mari et posa la tête sur sa poitrine. La dernière tentative d'assassinat avait failli lui coûter la vie.

— Je ne crains rien pour moi-même, mais les enfants…

— Tu pars dès demain.

— Je vais faire les préparatifs.

Arutha l'embrassa.

— Je reviens sous peu. Jimmy m'a conseillé de rester dans nos appartements jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d'étrangers au palais. C'est un bon conseil, mais je dois rester visible encore quelque temps. Les Faucons de la Nuit pensent que nous ne savons pas qu'ils sont revenus. Nous ne pouvons pas nous permettre de leur laisser soupçonner le contraire, pour l'instant.

— Jimmy cherche toujours à devenir le premier conseiller du prince ? plaisanta Anita afin de détendre l'atmosphère.

Arutha sourit.

— Cela fait presque un an qu'il ne m'a plus parlé du duché de Krondor. Parfois, je me dis qu'il serait mieux placé que beaucoup d'autres pour tenir ce poste.

Arutha rouvrit la porte et trouva Gardan, Jimmy, Laurie et Carline à l'attendre. Les autres avaient été renvoyés par une compagnie de gardes royaux. À côté de Gardan se tenait le capitaine Valdis. Arutha s'adressa à lui :

— Je veux une compagnie de lanciers au grand complet prête à partir demain matin, capitaine. La princesse et les princes vont visiter la mère de la princesse sur ses terres. Gardez-les bien !

Le capitaine Valdis salua et se retourna pour donner des ordres. Arutha se tourna vers Gardan.

— Commencez à remettre les hommes à leur poste petit à petit dans tout le palais et faites vérifier toutes les cachettes possibles. Si quelqu'un pose la moindre question, dites que Son Altesse ne se sent pas très bien et que je vais rester avec elle encore un moment. Je reviendrai dans la grande salle dans quelque temps. (Gardan acquiesça et partit. Arutha regarda Jimmy.) J'ai un travail pour toi.

— J'y cours tout de suite.

— À ton avis, où est-ce que je vais t'envoyer ?

— Sur les quais, répliqua le garçon avec un sourire sardonique.

Arutha acquiesça, de nouveau agréablement surpris par la vivacité d'esprit du garçon.

— Oui. Cherche toute la nuit s'il le faut. Mais, dès que tu le pourras, retrouve Trevor Hull et ramène-le-moi.
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